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P
 our la plateforme régionale 

jeune public Zévi, sur l’île de  

La Réunion, la nouvelle est 

d’importance. Et elle l’est aussi 

pour toutes les plateformes régionales qui,  

en France métropolitaine et en outre-mer, 

cherchent aujourd’hui les conditions de 

leur pérennité, en raison de la mise « sur 

pause » du fonds Génération Belle saison. 

La plateforme ultramarine a œuvré pour 

que l’État (DAC de l’océan Indien) et la  

région lui proposent une convention  

pluriannuelle d’objectif (CPO) couvrant les  

à lA uNe 
 

L’État et la région sont signataires,  
avec la plateforme réunionnaise,  

d’une convention pluriannuelle d’objectifs 
couvrant trois exercices.  

Une convention 
pluriannuelle pour Zévi

Ulysse à peu près, une coproduction Zévi 
et Il était une fois les vacances !
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Un projet nature  

en Bretagne  
PAGE 9

PA
SC

A
L 

P
ER

EN
N

EC

AvigNon 
Le Théâtre des Doms  

et le Totem s’associent  
PAGE 10

D
. R

.



le piccolo n°171  Mars 20262

à lA uNe 

années 2025 à 2027, avec 50 000 euros  

à la clé : 20 000 euros de la région, et 30 000 

euros de l'État. Le poste de coordinatrice 

est préservé, des actions sont inscrites 

dans la convention et la plateforme sont 

considérées comme un interlocuteur  

de choix par les collectivités publiques.  

Ce conventionnement est une première 

pour une plateforme régionale jeune  

public. Il crée un précédent et les autres 

plateformes peuvent y voir, à la fois une 

raison d’espérer et un argument pour 

convaincre leurs propres partenaires. 

 

Un long processus 

Ainsi, comme le rappelle Marion Moreau, 

membre du conseil d’administration  

de Zévi, cet aboutissement est le fruit  

d’un travail de longue haleine, qui tient 

notamment à l’implication de Brigitte  

Harguindeguy, alors conseillère EAC de la 

DAC de l’océan Indien, dans l’émergence 

rapide d’une plateforme à l’issue de la 

Belle Saison, avec l’enfance et la jeunesse. 

Zévi a été officiellement créé en décembre 

2018. Dans un second temps, l’organisa-

tion par l’ONDA d’une RIDA voici deux  

ans, et l’appui de Scènes d’enfance -  

Assitej France, ont contribué à légitimer 

l’action collective auprès des institutions 

locales. « Pour nous, c’était un vrai coup 

de pouce, assure Marion Moreau membre 

du conseil d’administration de Zévi. On a 

pu ensuite définir avec l’État et la région 

ce que seraient nos grandes priorités. Pour 

nous, il était essentiel d’assurer le finance-

ment du poste de salarié et de poursuivre 

le travail engagé sur le terrain ». Ainsi, dans 

la CPO, il est proposé de « renforcer la 

coopération autour de grands objectifs  

de développement culturel » au bénéfice 

de l’enfance et de la jeunesse, de « mobi-

liser les dynamiques existantes pour  

favoriser l’éveil artistique et culturel »,  

d’accompagner les acteurs, notamment  

par la formation… Une évaluation annuelle  

de l’avancée des missions et projets est 

prévue. Zévi est aussi, selon les cas, relais 

de communication ou structure conseils 

dans les appels à projets de l’État, de  

la CAF et de la région concernant la créa-

tion jeune public et les projets culturels  

à l’adresse de la jeunesse. Ainsi, un appel 

à projets de création pour l’enfance et  

la jeunesse de la région distingue chaque 

année deux lauréats, dont l’un est soutenu 

en production par la région et l’autre par 

le fonds Zévi.  

 

Groupes de travail 

Le poste de la salariée - Aurélie Savoyat, 

en poste depuis octobre 2025 – est  

aujourd’hui préservé, pour trois ans,  

à hauteur de 30 heures de travail hebdo-

madaire, auxquelles s’ajoutent 5 heures 

hebdomadaires de prestations extérieures. 

Le département, moins ancré dans le 

champ culturel et tourné vers des actions 

de proximité, reste un interlocuteur atten-

tif, pas engagé pour le moment, et la CAF 

est un partenaire avec lequel il est aisé de 

coopérer. Elle finance d’ailleurs Zévi sur 

quelques-uns de ses projets, ainsi que  

sur son fonctionnement. Des pistes de 

soutien, pas encore à l’ordre du jour, pour-

raient être évoquées. Par ailleurs, la Ville 

de Trois-Bassins contribue au modèle par 

le prêt de salles. Avec 56 adhérents en 

2025, dont la moitié sont très actifs dans 

les commissions internes à Zévi, la plate-

forme ultramarine se félicite de compter 

parmi ces membres toutes les strates du 

réseau culturel, des compagnies au CDN 

de l’océan Indien, avec un terrain qui reste 

encore à conquérir auprès des régies  

municipales. L’association est représentée 

par un conseil d’administration collégial 

composé de cinq à sept membres élus 

parmi l’ensemble des membres de Zévi. 

Un comité de pilotage se réunit une fois 

l’an, avec la présence de l’État et de la  

région, notamment. Et le cœur battant  

de l’activité tient dans les groupes de  

travail internes institués au sein de l’asso-

ciation. Ainsi le groupe « petite enfance »  

entend développer la réflexion sur le très 

jeune public (de 0 à 3 ans) pour mieux  

accompagner les professionnels dans  

l’accueil et la diffusion de prestations  

artistiques en crèches ou PMI. Un autre 

s’intéresse à la culture éco-responsable, 

un troisième au public adolescent… Des 

passerelles existent aussi avec le réseau 

Kolet’, qui rassemble les acteurs culturels 

du spectacle vivant sur l’île de la Réunion. 

Ici, le défi de la jeunesse est de taille.  

La population est jeune. En 2020, 260 000 

personnes avaient moins de 20 ans  

à La Réunion, soit 30 % de la population 

(pour 24 % en métropole). /  

CYRILLE PLANSON

La plateforme compte une cinquantaine de membres actifs.
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Une convention 
pluriannuelle  

pour Zévi  
(suite) 



Liliane, vous avez pris la direction  
artistique de la compagnie,  
succédant à Jasmine Dubé.  
Comment cela s’est-il déroulé ? 

Liliane Boucher : Nous avons amorcé la 

transition en août 2023. C’est un vrai chal-

lenge de succéder à la direction artistique 

à Jasmine Dubé, qui a fondé ce projet. 

Jasmine, c’est 38 ans de direction des 

bouches décousues, plus d’une trentaine 

de productions. J’ai été accueillie ici avec 

beaucoup d’amour. Nous nous connais-

sions depuis un bon moment, j’avais été 

accompagnée par le Théâtre des bouches 

décousues, mes spectacles ont joué ici. 

Et je crois qu’avant toute chose, nous 

partageons les mêmes valeurs.  

 

Jasmine, quel outil souhaitiez-vous 
transmettre ? Et avec quel objectif ?  
Jasmine Dubé : Nous avions un énorme 

objectif pour notre trentième anniversaire, 

en 2016. C’était d’investir et d’inaugurer 

une première salle de répétition perma-

nente, baptisée « la 132 », en hommage  

à la route qui longe le fleuve jusqu’en  

Gaspésie. C’était un espace absolument, 

nécessaire, pour nous et pour les artistes 

que nous soutenons. Cela nous a pris dix 

ans, mais nous avons voulu transmettre 

le Théâtre des Bouches décousues avec 

un équipement réhabilité, équipé et fonc-

tionnel. C’est chose faite. Nous y avons 

développé quatre accueils par saison, 

d’une à deux semaines dédiées à la  

recherche ou à la répétition. J’avais un  

objectif : que tout ce que nous avions 

construit ne meurt pas. C’est pourquoi, 

très tôt, j’ai pensé à la relève qui me  

succéderait.  

 

Liliane, quel a été votre parcours avant 
le Théâtre des bouches décousues ? 
Quelle sera votre prochaine création ?  
Liliane Boucher : J’ai cofondé le Samsara 

Théâtre avec Jean-François Guilbault. Dès 

le début, j’ai porté au plateau des projets 

pour les tout-petits comme pour les ado-

lescents. Avec Jasmine, la vraie rencontre 

artistique a eu lieu en 2020, lorsque je l’ai 

mise en scène, sur son texte, pour La Mère 

merle en forêt (dès 5 ans). À mon arrivée 

à la direction, j’ai pu ajouter ma pièce 

Tonne de briques (dès 8 ans), dont j’ai  

signé le texte et la mise en scène, à la pro-

grammation en tournée des Bouches  

décousues. En parallèle à cela, Jasmine 

Dubé a proposé sa dernière création  

en tant que directrice artistique : Le Petit 

Capuchon rouge (dès 3 ans). Cette année, 

je crée En attendant la cloche (dès 8 ans), 

un projet qui parle de la transition entre 

l’école primaire et le collège. Avec l’envie 

de transmettre aux enfants comme un  

« kit de survie ». Ce sera ma première  

production à la direction artistique de  

la compagnie.  

Jasmine Dubé : L’un des projets que 

poursuit et amplifie Liliane, c’est aussi Sor-

tir = Grandir, la plateforme numérique que 

nous avons imaginée à la suite d’une  

réflexion sur la pertinence des cahiers  

pédagogiques produits par les compa-

gnies de spectacles jeunesse à l’ère du  

numérique. Nous y proposons des outils 

clé en mains à utiliser pour préparer la 

sortie au spectacle, en parler aux parents, 

comprendre le projet que l’on va décou-

vrir sur scène, prolonger la représentation 

en classe… Les artistes peuvent aussi  

se tourner vers nous pour construire ce 

cahier d’accompagnement sur mesure 

à destination des enseignants. 

 

Jasmine, vous voici de nouveau  
artiste indépendante. Quelles sont vos 
envies et projets ?  
Jasmine Dubé : J’ai un nouveau projet, 

celui de tourner de petites formes en  

Gaspésie et ailleurs, à l’image de La Mère 

merle en forêt, qui se joue en extérieur,  

Le Petit Capuchon rouge, que nous pou-

vons donner en bibliothèque, ou Ma Petite 

Boule d’amour (dès 3 ans). Je travaille pour 

d’autres compagnies. Et puis, un autre  

projet autour d’un texte que j’ai écrit il y a 

fort longtemps, Grattelle au bois mordant, 

et dans lequel je vais me replonger.  

/ PROPOS RECUEILLIS  

PAR CYRILLE PLANSON /
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JasmIne Dubé  
eT LiliAne  
BoucHer  

Fondatrice et directrice artistique  
du Théâtre des Bouches décousues,  

à Québec (Canada)
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MouvEmenTs  
 
 

ThÉÂTre MassAlia 
Oriane Boutet devient 

chargée de médiation 
et de relations avec 
les publics scolaires 
et la petite enfance 

au sein du Théâtre 
Massalia à Marseille 

(Bouches-du-Rhône). Elle y 
était attachée à la médiation et 
aux relations avec les publics. 

 
 
CompAgniE  
Du HannEton 
Delphine Leclerc devient 
l’administratrice de la 
compagnie du Hanneton – 
James Thiérée, en Bourgogne- 
Franche-Comté. Elle a été 
notamment administratrice 
des JM France durant plus  
de 20 ans, de 2003 à 2023. 

 
 
ScÈNes Et CinÉS 
David Chauvet, directeur 
administratif du Théâtre de 

l’Olivier et du Festival  
Les Élancées au sein  
de Scènes et Cinés, 
est nommé directeur 
délégué aux publics 

et à la programmation 
de la régie culturelle, 

établissement public – sous la 
direction générale de Thierry 
Pariente – en charge de la 
programmation, exploitation et 
gestion d’équipements culturels 
du territoire Istres-Ouest 
Provence de la métropole  
Aix-Marseille Provence. 

 
 

AtelIer De PariS 
- Cdcn 
Laurent Massoni  
a pris les fonctions 
de chargé de mission 

relations publiques  
au sein de l’Atelier  

de Paris - CDCN. Il a été chef  
de service éducation artistique 
et culturelle, responsable de 
l’action culturelle à l’Opéra 
national de Paris (2023-2024) 
et responsable du service du 
développement des publics et 
actions artistiques et culturelles 
(2014-2023) à Chaillot. 

D
epuis une dizaine d’années 

la Sacem s’empare sérieuse-

ment de la question du 

jeune public. En 2018, elle 

crée le label Scène Sacem Jeune public 

pour renforcer le soutien aux spectacles 

musicaux jeune public. Trois ans plus tard, 

elle élabore la définition du spectacle 

jeune public musical : « création artistique 

vivante et scénique interprétée par des  

artistes et des professionnels sur scène, 

qui s’adresse à un public de 0 à 14 ans ».  

« Il doit durer au minimum 25 minutes  

et adapter son langage, sa mise en scène, 

sa mise en pédagogie – entre autres –  

à son public », précise aussi le texte. Voici 

que depuis janvier, un guide d’une tren-

taine de pages a été édité. Disponible en 

version numérique sur le site de la Sacem, 

il a pour objectif, selon Frank Woodbridge, 

son coauteur et par ailleurs compositeur 

lui-même et secrétaire de la commission 

Jeune public de la Sacem, que « les por-

teurs de projets se sentent moins seuls  

et qu’ils aient une vision à 360° » de ce  

qui des démarches à faire dans cette 

aventure. 

 

Fondamentaux  

Ainsi, le guide détaille, dans sa première 

partie, les fondamentaux et les acteurs  

référents (réseaux de professionnels, festi-

vals incontournables…) puis il est question 

de la conception du spectacle. De l’écri-

ture (narrative, scénographique, musicale) 

au volume sonore fixé pour les plus  

jeunes par décret du 7 août 2017 (94 dB(A) 

à 104 dB(A)), de la composition d’une 

équipe technique et artistique au budget 

prévisionnel à la façon de communiquer 

et pitcher son projet. Car le guide se veut 

très pratique. Au point qu’il y a dans la  

3e partie, intitulée « structurer son projet 

et protéger ses œuvres », un contrat de 

commande type. Réalisé avec l’aide juri-

dique de la Sacem, ce document est une 

des pièces obligatoires à fournir lors de la 

constitution d’un dossier de subvention 

afin de protéger les auteurs-compositeurs.  

Quel statut choisir ? Quels sont les avan-

tages et inconvénients de l’auto-entreprise 

dans le cadre de cette activité ? Salarié  

occasionnel ? Intermittent ? Un fait est 

bien affirmé dans ce guide : « le cadre juri-

dique n’entrave pas la création, il la ren-

force. Un projet clair sur le plan contractuel 

permet de travailler en confiance, en légi-

timité et en libertés artistiques ». « Chacune 

des six étapes de ce guide est un miroir 

des autres », précise l’équipe du pôle jeune 

public à la Sacem dont est responsable 

Iman Fajri. La question de l’adresse aux 

enfants est une préoccupation devenue 

majeure de la Sacem qui s’apprête à dé-

velopper au printemps notamment les  

« aides à la fixation des œuvres » (livre 

disque, disque, podcast, boîte à musique). 

Par ailleurs, deux aides Sacem existent en 

la matière : l’aide à la création et produc-

tion de spectacle musicaux pour le jeune 

public à destination des artistes et des pro-

ducteurs décernées à plusieurs lauréats 

trois fois par an. Une centaine de projets 

et plus de 200 artistes sont aidés chaque 

année. Et, depuis 2025, un dispositif a été 

mis en place entre la Sacem et l’Associa-

tion des scènes nationales pour encou-

rager ces dernières à produire, diffuser et 

programmer des spectacles jeune public. 

Ce dispositif pilote est nommé LUMI  

pour Lieux unis pour la musique intergé-

nérationelle. / NADJA POBEL 

Un guide de la création 
jeune public musicale 

Zola... pas comme Émile !!!,  
de Forbon N'Zakimuena

ParuTion 

La Sacem attend que les artistes puissent mener  
à bien la création d’un spectacle musical  

pour le jeune public.
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C
’est pour bientôt », dispositif 

de présentation de projet  

associé à un fonds de sou-

tien professionnel solidaire 

que porte le Collectif jeune public des 

Hauts-de-France a accueilli huit équipes 

artistiques pour son rendez-vous annuel. 

Elles ont pu présenter leur travail devant 

un jury de professionnels. Le lauréat  

« C’est pour bientôt » est la Compagnie 

Grand Brasier avec son spectacle Random, 

un projet ados (dès 13 ans), qui verra  

le jour en octobre prochain. Ce projet  

immersif proposera un dispositif sous 

casque, en bifrontal. « Le public est invité 

à suivre deux histoires, sur deux canaux 

différents, et composer son propre parcours. 

À réfléchir sur ce qui oriente ses choix. 

Deux parcours qui évoquent en filigrane, 

de façon allégorique, la montée de l'extrême 

droite en Europe et ses leviers : préférence 

nationale, racisme ordinaire, intimidation 

et violence, réécriture et mise en scène  

de la réalité, lien avec les médias, propos 

masculinistes, manipulations populistes 

et démagogiques… » Dirigée par Simon 

Dusart, la compagnie Grand Brasier est 

installée à Meurchin, dans le Pas-de-Calais. 

Le prix Jeune pousse a été remporté par 

la compagnie axonaise Mordre ta joue 

pour son spectacle Tous à l’eau (création 

automne 2027). Un jour de 2025, l’arrivée 

d’un milliardaire est annoncée dans une 

petite ville. Il s’apprêterait à « accoster son 

yacht sur la petite plage municipale et la 

privatiser tout l’été. Les adultes semblent 

s’y résoudre sans résistance ». Mais pas  

les enfants. La compagnie codirigée par  

Solène Petit et Lucas Rahon portera au 

plateau un texte écrit par Esmé Planchon. 

Enfin, cette année et pour la première fois, 

un nouveau prix dédié aux musiques  

actuelles à été décerné aux Frères Pétard 

pour leur spectacle Baskets Paillettes.  

Les 24 contributeurs de cette édition  

– structures de diffusion et équipes  

artistiques – ont permis de rassembler  

la somme de 19 000 euros. / C. P.

ProdUctiOn 
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C
o-conçu avec Les Pâtes au 

beurre, mené en partenariat 

avec le musée Narbo Via et 

le Palais-musée des Arche-

vêques (Narbonne), et accompagné par 

le travail de recherche de Nicolas Pujol, 

un projet de deux années porté par  

la structure bordelaise s’est interrogé sur 

la manière dont les expériences artis-

tiques et culturelles pouvaient soutenir le 

lien parents-enfants dès les premiers  

moments de la vie. « Adossée à une  

démarche de recherche-action participa-

tive, cette expérimentation a permis  

de documenter finement les effets de l’ac-

cueil des tout-petits et de leurs parents  

au musée, mais aussi les enjeux, les ajus-

tements et les richesses de la coopération 

entre professionnels de la culture et  

de la santé mentale », explique Camille 

Monmège-Geneste, la directrice du Labo 

des cultures. Une journée de restitution 

de cette recherche a été organisée à l’au-

tomne, au musée Narbo Via, à Narbonne 

(Aude). Un rapport scientifique a été  

produit. L’exploration s’est notamment 

portée sur la relation à l’art au sein des 

musées, pour les tout-petits en famille, 

autour du projet Je Veux Musée. /  

CYRILLE PLANSON 

Le labo des cultures questionne  
le lien parents-enfant

RechErchE 

La compagnie Mordre ta joue Les Frères Pétard

Les trois lauréats de « C’est pour bientôt »



D
ans le cadre d’un partenariat 

entre le Pôle international  

de la marionnette Jacques- 

Félix et la CAF des Ardennes, 

des temps de résidences d’artistes en 

crèche ont pu être imaginé, d’abord avec 

la crèche multi-accueil Le Berceau d’Ar-

thur, à Charleville-Mézières (Ardennes). 

Depuis, deux autres crèches ont rejoint  

le mouvement, à Mouzon et Sedan. Là, 

des artistes sont invités à « créer et expé-

rimenter au contact des enfants, dans une 

dynamique ”recherche-action” à travers 

des temps de résidence et de présentation 

de spectacles adaptés aux tout-petits ». 

Chaque année, un appel aux projets est 

ouvert « aux professionnels réalisant une 

création dans le champ des arts de la  

marionnette pour les enfants de 0 à  

3 ans ». Pour cette saison, 2025-2026, ont 

été retenus : la compagnie L’Entre deux 

mondes, avec L’appel du vivant, un projet 

immersif mobilisant la marionnette  

(dès 6 mois); la compagnie D’à côté,  

avec le projet Air(e)s de couleurs - Vert ; 

la compagnie Melampo avec Agâr ; le  

Collectif Ma-Théâ, avec Élan et le collectif 

23h50, avec Entre deux infinis. Les artistes 

sont accueillis en résidence, en moyenne, 

sur deux semaines. / C. P. 

Les créches artistiques,  
saison 2

PetiTe eNfanCe 

L
a psychologue et psychanalyste 

Sophie Marinopoulos qui fut 

notamment autrice du rapport 

ministériel sur la santé cultu-

relle (2019)a publié tout récemment un 

guide qui entend libérer les parents  

« de la pression de la perfection et les aider 

à se concentrer sur ce qui compte vrai-

ment dans l'éducation de leurs enfants ». 

Cet ouvrage entend les accompagner 

pour « trouver leur place de parents »,  

« définir des priorités » et guider l’enfant 

en l’écoutant. En 24 mots clés, Sophie  

Marinopoulos « décrypte les grandes étapes 

du développement de l’enfant ». / C. P. 

Un nouveau livre  
de Sophie Marinopoulos

ParuTion 
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Mini MusiCa 
Désormais indépendant  
de la temporalité de son 
« grand frère », Musica,  
le festival strasbourgeois  
se déroule du 21 au 31 mars. 
80 représentations sont 
prévues, Avec Sous terre 
(Clémence Prévault  
et Sébastien Janjou),  
Moé Moé Boum Boum  
(Kaori Ito), Papiel (Colectivo 
Terron)… 

 
 
La TÊTe  
Dans Les NuagEs 
À Angoulême,  
le festival La Tête dans 
les nuages se poursuit 
jusqu’au 14 mars,  
avec notamment 
Magnéééétique 
(Amélie Poirier), 
Cousumain (Jeanne 
Mordoj), Après le feu 
(Sarah Seignobosc),  
Brioches et Révolution ! 
(Bérangère Jannelle)… 

 
 

KidaNse 
Pour ses dix ans, le festival 
poursuit son itinérance,  
à Château-Thierry (Aisne)  
et dans toute la région  
Hauts-de-France, jusqu’au  
11 avril. Une vingtaine  
de propositions artistiques 
composent la programmation  
(avec Sylvère Lamotte, 
Massimo Fusco, Gaëlle 
Bourges, Marion Muzac,  
Benoît Canteteau…). 

 
 
Prix PlatO 
La remise du prix dédié  
aux écritures théâtrales  
pour l’enfance et la jeunesse 
que porte la plateforme  
jeune public de la région  
Pays de la Loire sera décerné  
le 7 avril, au Quai - CDN,  
à Angers (Maine-et-Loire), 
dans le cadre du Festival 
Écritures en acte, temps fort 
autour des écritures 
contemporaines  
du 1er au 10 avril. 
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Agâr, par la compagnie Melampo

D
. R

.

Parents, ce qui 
compte vraiment 
(ce n’est pas ce  
que vous croyez) 

Sophie 
Marinopoulos,  
200 pages,  
14,95 euros



C
’est à un projet singulier  

que Céline Garnavault et 

Thomas Sillard ont éprouvé 

au plateau, tout récemment, 

à Châtellerault (Vienne), où elle était  

accueillie en résidence. Un projet sur les 

émotions, qui lui tient tout particulière-

ment à coeur. Sur plusieurs créations, le 

duo a mis en débat la relation aux objets 

en la tenant « pour un endroit politique ». 

De ce point de départ, tout un question-

nement sur le rapport au pouvoir, au col-

lectif et donc à soi, a pu émerger. Lauréate 

de l’appel à projets « recherche et créa-

tion » de la DGCA (2025), la compagnie 

est justement accompagnée dans sa dé-

marche par trois chercheuses : Dinaïg Stall 

et Julie-Michèle Morin du groupe Formes 

de l’UQAM à Montréal et Emma Merabet 

du laboratoire Passages XX-XXI - Université 

Lyon 2. Artistes et universitaires travaillent 

sur un projet intitulé À l’écoute des objets.  

 

Face à soi-même 

Dans cette rencontre avec soi, Céline  

Garnavault s’est plus particulièrement 

penchée sur le rapport que nous entrete-

nons avec nos affects, nos émotions,  

souvent corsetés par toute une série 

d’émotions. « La construction de notre 

rapport aux émotions est encore très gen-

rée. On demande vite aux petits garçons 

de les cacher, de les garder profondément 

en soi, tandis que les petites filles, et les 

femmes, sont assignées à gérer celles des 

autres avant les leurs ». Il s’agit, ici encore, 

d’un sujet dont la dimension politique est 

évidente. De sa capacité à gérer ses 

propres émotions, ou non, à se laisser  

déborder par elles et à les dominer,  

Céline Garnavault a choisi de leur donner 

une forme, une réalité physique. « En fait, 

tout est parti, pour moi, de l’image des  

pelotes de déjections des rapaces. Ce qu’ils 

ne parviennent pas à ”digérer“, ils le laissent 

ainsi en dehors d’eux ». On était alors en 

2019, le processus de recherche et de 

création était lancé. « Je voulais mettre en 

jeu l’imaginaire du corps et des émotions 

réprimées, celles que l’on somatise, que 

l’on cache et que, parfois, nous avons peur 

d’affronter tout au long de notre vie. » 

 

Objets de laine 

Il s’agissait donc d’accueillir ces émotions 

au plateau, de leur donner une forme.  

« Lors d’une résidence, à Oloron-Sainte-

Marie, j’ai eu la chance de pouvoir rencon-

trer une bergère qui travaille la laine,  

du mouton à la réalisation de formes très 

contemporaines. La laine, avec ses diffé-

rentes teintes mélangées, c’était comme 

les pelotes de réjection auxquelles j’avais 

pensé. J’avais trouvé ce qui donnerait 

corps à mes émotions. Et puis, l’image était 

belle, j’allais en quelque sorte devenir la 

bergère de mes émotions ». Il restait à 

Thomas Sillard à travailler, avec un robo-

ticien, sur la manière dont ces émotions 

allaient pouvoir prendre vie au plateau,  

se mouvoir, réagir et interagir. Au plateau, 

la recherche se poursuit. Les émotions 

ont, selon ce qu’elles portent en elle,  

des réactions bien différentes. Céline  

Garnavault va tenter de « les manipuler, 

les rassurer, aussi, parfois, de leur permet-

tre de s’exprimer, de se livrer à moi ». 

Quant à la grande émotion, présente sur 

la scène, qu’elle domine de sa taille, c’est 

« une émotion enfouie, comme un héri-

tage, qui me travaille et me fait un peu 

peur depuis toujours. Je tourne autour 

d’elle, pour mieux la circonscrire, je ne sais 

pas comment l’aborder. Au fil du spec-

tacle, cette femme au plateau va vivre une 

vraie transformation. Ses émotions la met-

tent à nu, elles la consument. Là, devant 

nous, elle va s’ouvrir, être plus présente, 

plus fière et s ‘émanciper dans un rapport 

plus large et moins complexe à son exis-

tence. De ce projet, qui sera accessible  

à partir de 14 ans, Céline Garnavault  

et Thomas Sillard se doutent bien qu’il  

s’ouvrira de longues discussions après le 

spectacle. « Nous le voyons bien, témoigne  

la comédienne et metteuse en scène,  

le spectacle parle, en filigrane, des émo-

tions propres à chacun. On a vu, lors des 

résidences, des spectateurs y projeter  

leurs propres affects ». Il reste encore 

beaucoup de travail à l’équipe de La Boîte 

à sel, pour travailler sur le mouvement, 

mais aussi les voix, « pensées comme des 

échos profonds, ou comme des polypho-

nies ». Un beau projet devrait donc voir  

le jour l’automne prochain. / C. P.

En prise avec ses émotions
La compagnie La Boîte a sel a choisi de donner une forme,  

de la vie et du mouvement, à ses émotions profondes.  
Un projet à l’adresse des ados et des adultes. 

ProdUctiOn 
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Les ProcHainEs 
ÉTapeS Pour Le 
ProjEt De CrÉAtioN 
AffeCts 
• Résidence 7 au 18 septembre,  
à L’Hectare - CNMa, à Vendôme 
(Loir-et-Cher) 
• Résidence du 26 octobre  
au 6 novembre, au T4S,  
à Gradignan (Gironde) 
• Création le 10 novembre, dans 
la cadre du temps fort Au fil de 
la Marionnette, à l’Espace Jéliote 
- CNMa, à Oloron-Sainte-Marie 
(Pyrénées-Atlantique) 
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A
 Reims (Marne), le festival plus 

que trentenaire – ce sera sa 

36e édition – accueillera pour 

son ouverture sa « marraine » 

annuelle, en la personne de l’enseignante 

chercheuse et romancière Suzanne Duval. 

Dans un contexte budgétaire très incer-

tain, Joël Simon et Isabelle Leseur, respec-

tivement directeur et présidente de la  

manifestation rémoise, ont fait le choix  

de la prudence, comme ils l’expliquent  

aux spectateurs dans un texte éditorial.  

« Le festival n’est pas en danger loin de là, 

la Ville de Reims est toujours présente  

avec la même subvention. Pour les autres 

partenaires, nous le saurons après le fes-

tival, courant avril, courant mai. De fait, 

nous avons “limité” le nombre de spec-

tacles accueillis, et décidé, pour cette  

année uniquement, de ne pas vous pro-

poser d’exposition. » Le nombre de spec-

tacles programmés a donc été réduit  

mais l’international y tient toujours une 

place importante. Six pays étrangers  

(Danemark, Suisse, République tchèque, 

Italie, Espagne, Belgique) y sont présents, 

pour un total de neuf spectacles. Nova 

Villa, la structure support de Méli’môme 

a soutenu la production de deux projets : 

Zola… pas comme Émile !!! (Face A), de 

Forbon N’Zakimuena et Horizon blanc,  

de Joséphine Chaffin et Clément Carabé-

dian. Méli’môme se déroule du 26 mars 

au 10 avril. / CYRILLE PLANSON

FestIval  

Méli’môme joue la prudence

LàQua, une création de Emanuela 
Pisicchio et Maria Rosaria Ponzetta

D
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.

A
vec Sens la foudre sous ma 

peau, sur un texte de Cathe-

rine Verlaguet, les Compa-

gnies Baba Sifon (La Réunion) 

et Les Échappés vifs (Normandie) réunies 

sur ce même projet en sont reparties avec 

les honneurs de cette nouvelle édition  

du festival alsacien. Cette création, dont 

les premières dates en métropole étaient 

données à l’occasionne Momix, a reçu  

le prix du jury professionnel. Ce même 

jury a attribué une mention spéciale au 

spectacle Le Sanctuaire, de la compagnie 

On nous marche sur les fleurs (Grand Est), 

et une mention pour d’autres spectacles : 

Kosmos, par les compagnies Entre  

chiens et loups et PAN ! (La Compagnie) 

(Belgique); Les Petites Variations #3 par  

le Théâtre L’Articule (Suisse); T’es qui toi ?, 

par Une compagnie (Belgique), et Nos 

jours de fête par la compagnie Méli  

Mélodie (Occitanie).  

Le prix du jury Junior est également  

revenu à Sens la foudre sous ma peau, 

tandis que le jury Famille CMCAS décer-

nait le sien à Plastic Boum Boum, par la 

compagnie du Turfu (Auvergne-Rhône-

Alpes). Enfin, dans le cadre de l’opération 

La Griffe du TiGrE, plateforme jeune  

public Grand Est, quatre projets ont été  

« griffés » : la compagnie Bleu Renard,  

avec le projet ici dragON·s ; la compagnie 

La Muette, avec le projet Paléoscope;  

le collectif 23h50, avec le projet Entre  

deux infinis, et la compagnie Piedbouche, 

avec le projet 449 secondes. Les « projets 

griffés » recevront chacun un apport en 

coproduction de 5 000 euros. /  

CYRILLE PLANSON

DistInctIons 

Le palmarès des Prix Momix
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Sens la foudre sous ma peau, mise en scène de Philippe Baronnet
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E
n février dernier, comme à  

plusieurs reprises cette saison,  

les Frères Pablof étaient en  

résidence itinérante, « en re-

cherche des récits sauvages dans les  

Monts d’Arrée » avec le Parc naturel régional  

d’Armorique (PNRA) et Très Tôt Théâtre. 

Et pour point d’attache le regroupement 

pédagogique intercommunal (RPI) mis en 

place entre les écoles de Brennilis, Loquef-

fret et La Feuillée, dans le Finistère. Le lien 

à la nature, au développement durable, 

mais aussi à la jeunesse figure parmi les 

grands axes transversaux du parc naturel 

régional, et dans sa charte qui porte une 

attention à l’action artistique partagée 

avec les habitants. Les enfants et les  

habitants étaient invités à partager leurs  

histoires et leurs émotions en lien avec  

le monde sauvage. C’est le projet de ces 

deux bretons, autour de leur prochaine 

création, L’Arche de Noé est un bateau-

mouche, qui s’est naturellement imposé 

dans la rencontre du PNRA et de la scène 

conventionnée quimpérois. Delphine Ker-

mel, chargée de mission projets cultu-

rels du Parc naturel régional d'Armorique 

a été séduite « à la fois par la démarche 

documentariste des deux artistes, et par leur 

volonté de travailler sur un temps long ». 

Trois période de travail ont été définies, 

des appels à témoignages lancés. Les élus 

du territoire ont été sensibilisés, des temps 

d’échange ont été organisés dans des  

cafés. Toujours pour « y interroger notre 

rapport intime avec le mot sauvage, avec 

le monde sauvage. Mais avec un monde 

sauvage voisin de notre quotidien »,  

observent les Frères Pablof. Les deux  

artistes ont rencontré les enfants, des  

habitants, mais aussi toute une série  

de professionnels et de passionnés qui  

ont un lien fort avec la nature (forestiers,  

agriculteurs, pêcheurs…). 

 

Autonomisation 
« La charte du PNRA est un engagement 

long, sur quinze, ans, qui nous invite  

notamment à contribuer à de nouveaux 

récits du territoire ». Le projet des Frères 

Pablof y concourt. En parallèle, le PNRA 

s’est aussi engagé à proposer sur le terri-

toire plusieurs spectacles du répertoire de 

la compagnie. Pour le territoire, l’apport 

est sensible « pour l’image que l’on a de 

l’endroit où l’on vit, pour sa compréhen-

sion, mais aussi pour la dynamique de lien 

qu’il permet entre plusieurs de ses compo-

santes ». Au sein du RPI, c’est une autre  

dimension qui est travaillée, celle de l’au-

tonomisation de l’équipe pédagogique à 

partir des sujets et méthodes apportés par 

les artistes. « Ils vont pouvoir continuer  

à interroger les enfants, les habitants,  

sur leur lien avec la nature, grâce à des en-

registreurs sonores ». Le budget consolidé 

de l’opération atteint 23 000 €, « incluant 

31 jours de présence sur le territoire pour 

les deux artistes et la cession des droits 

pour la première représentation sur le  

territoire », précise Delphine Kermel. L’en-

semble est cofinancé par le PNRA et Très 

Tôt Théâtre, coproducteurs de la création 

à venir, mais aussi par la DRAC Bretagne 

(au titre de l’éducation artistique et cultu-

relle), l'ONDA et la CAF. « C’est un projet 

important, sur lequel on ne peut pas se 

tromper. C’est pourquoi la relation avec 

Très Tôt Théâtre est si importante, pour 

bien choisir les artistes avec lesquels nous  

allions avancer », assure Delphine Kermel 

qui pense qu’au terme de l’opération,  

« 700 à 800 personnes du territoire auront 

été directement touchées ». / C.P.

MédIatiOn 

Quand un Parc naturel  
régional s’engage

Aux côtés de Très Tôt Théâtre, le Parc naturel régional d’Armorique est 
partenaire et coproducteurs de la prochaine création des Frères Pablof.

La résidence avait pour point d’appui un établissement scolaire dans trois communes.
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Les Frères Pablof ont collecté des récits 
et souvenir en lien à la nature.
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L
a représentation théâtrale de  

la Belgique francophone dans  

le festival Off d’Avignon a an-

noncé sa programmation pour 

l’été 2026. Celle-ci intégrera deux propo-

sitions pour le jeune public : Les Enfants 

de la vallée (dès 9 ans), par Les Ateliers de 

la colline (Seraing), qui sera joué en salle 

et Opéra Punk (dès 6 ans), par Brut Mo-

vement (Bruxelles), une proposition qui 

sera jouée en jardin. Pour la première fois, 

un partenariat de programmation a été 

noué avec le Totem, scène conventionnée 

art, enfance, jeunesse, qui accueillera 

donc La Caravane des Mûchettes (dès  

4 ans), du 7 au 23 juillet. « C'est notre  

première collaboration structurante avec 

Le Totem dans le cadre d'une dynamique 

territoriale plus large, explique Anaëlle 

Guillermont-Canale, chargée de commu-

nication du Théâtre des Doms. Nous tra-

vaillons aussi avec Les Hivernales, pour  

la danse, et Villeneuve-en-Scène pour les 

arts de la rue ». La Caravane des Mûchettes 

a reçu le Prix de la ministre de l'Ensei-

gnement fondamental aux Rencontres 

Théâtre jeune public, en août 2025,  

au Festival d’Huy, en Belgique. « C'est  

un spectacle immersif qui se joue dans 

une vraie caravane, avec une approche  

très singulière pour les tout-petits »,  

souligne Anaëlle Guillermont-Canale.  

Les Mûchettes sont de petits êtres qui  

vivent la nuit et passent leur temps à des-

siner. « Infatigables, elles s’emparent de 

tout ce qu’elles trouvent pour réaliser leur 

travail ». Au Théâtre des Doms, plusieurs 

temps de rencontres seront cette année 

ouverts à tous les publics, et pas unique-

ment aux professionnels.  

 

Un spectacle « en plus » 

Pour le Totem, attentif aux enjeux de  

visibilité de la création francophone, qui 

a déjà noué un partenariat avec la Sélec-

tion suisse, qui accueille régulièrement 

des productions québécoises, les premiers 

contrats remontent à plus d’un an. « J’avais 

échangé à l’époque avec Christian Machiels, 

le directeur de Pierre de Lune, qui est une 

structure itinérante dédiée à la production 

jeune public à Bruxelles. Il cherchait à ren-

forcer la présence du jeune public belge 

dans le Off. C’est lui qui a fait le lien  

entre la nouvelle direction du Théâtre des 

Doms et nous. » Avec Sandrine Bergot,  

la directrice, le contact est vite passé.  

Des échanges ont débuté autour de plu-

sieurs projets et Mathieu Castelli, directeur 

du Totem, a pu découvrir à Bruxelles,  

en marge du festival Import/Export, La  

Caravane des Mûchettes. « Pour moi, c’est 

un petit bijou, un peu dans l’esprit de  

Miyazaki ». S’il s’agit cette année d’une  

caravane, Mathieu Castelli ne s’interdit  

pas d’accueillir un spectacle en salle si  

le partenariat est reconduit. Cette année, 

il s’agira d’un spectacle « en plus », s’ajou-

tant au volume de programmation habi-

tuel du Totem. « Pour moi, c’est un parte-

nariat qui fait sens, avec un théâtre de ser-

vice public dans le Off, assure Mathieu 

Castelli. Et nous ne sommes pas très  

nombreux à l’être ». / CYRILLE PLANSON 

Le Théâtre des Doms  
et le Totem s’associent

ProjEt 

La Caravane des Mûchettes, par les 2 Frida.

Un spectacle belge francophone s’ajoutera, en extérieur,  
à la programmation du Totem.
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E
n ce début de mois de mars,  

la metteuse en scène Nathalie 

Bensard (compagnie La Rousse) 

finalise sa prochaine création, 

Teen Play. Il s’agit là de la commande  

récurrente de mise en scène de l’ERACM 

(École régionale d'acteurs de Cannes et 

Marseille) pour un metteur en scène ou 

une metteuse en scène, dans le champ 

jeune public. Émilie Le Roux, Olivier Le-

tellier et quelques autres ont déjà pris part 

à cette production qui débute à chaque 

fois au sein d d’un comité de lecture.  

Là, des élèves de l’ERACM, des étudiants 

en arts, et des programmateurs qui  

accueilleront la tournée choisissent un 

texte, celui qui sera ensuite monté par le 

créateur choisi. En 2025, Nathalie Bensard 

siégeait à ce titre dans ce comité. Parmi 

tous les textes lus et partagés, celui du 

jeune auteur Marcos Caramès-Blanco,  

25 ans, récemment sorti de l’Ensatt, n’avait 

pas forcément sa préférence. « Mais, dans 

les autres, je retrouvais trop de choses 

connues de moi, proches de ce que j’avais 

déjà pu monter. Les élèves, eux, témoi-

gnaient d’un élan incroyable pour ce texte. 

Je me suis dit que c’était aussi une belle 

manière de me déplacer et de me sortir 

de mes habitudes. » Même si l’écriture 

« dans la langue des jeunes » de la pièce 

n’était pas forcément celle qu’elle préférait 

– « parce que je sais que cela se périme 

très vite » –, elle y a trouvé « de la poésie, 

du rythme, et des listes. Or, j’adore les  

listes ! », sourit-elle. Teen Play est une 

pièce sur le harcèlement au collège, un 

« théâtre de genre » qui reprend tous les 

codes des temps movies qui ont marqué 

l’adolescence de l’auteur (notamment  

Lolita malgré moi). « Dans sa pièce, Marcos 

a fait du collège son principal. Rythmée 

par les quatre saisons de l’année scolaire, 

chaque saison de la vie collégienne se dé-

roule dans un lieu précis et emblématique 

de la vie entre élèves. » À l’automne, la 

cantine ; l’hiver, les toilettes, le printemps, 

les vestiaires… « C’est assez malin, car cela 

renvoie chacun à ses propres souvenirs. »  

 

Osmose 

Dans la pièce du jeune auteur, Nathalie 

Bensard a vu l’opportunité pour elle « de 

mener un travail de chœur, avec ces 

quatre jeunes comédiens qui parlent en 

même temps. J’étais heureuse de les ame-

ner là. » Le spectacle sera créé au Théâtre 

Massalia, à Marseille, du 17 au 21 mars, 

avant de jouer à Cannes (le 27 mars) et 

au Revest-les-Eaux (le 3 avril). Il sera en-

suite présenté à la Chartreuse en copro-

grammation avec le Totem, dans le Off 

d’Avignon, « entre deux spectacles du In », 

du 7 au 13 juillet prochains. « C’est un pro-

jet sur lequel je me suis totalement investie 

avec eux, il y a une dimension très collec-

tive dans ce que nous y portons, précise 

la metteuse en scène. Comme cette 

commande n’est pas assortie de moyens 

pour le plateau, les jeunes acteurs se sont 

investis dans les décors, dans leurs cos-

tumes. » Pour le décor, justement, ce sont 

les tables pliantes de leur classe, savam-

ment agencées suivant les scènes – et 

donc les saisons – qui ont été employées. 

La saison prochaine, quelques premières 

dates sont déjà prévues en fin d’année,  

à la Coupe d’or, à Rochefort et au théâtre 

Gallia, à Saintes. « J’aime beaucoup ce tra-

vail car il y a une vraie osmose entre ces 

jeunes comédiens, un auteur de leur âge 

et cette thématique du harcèlement au 

collège qui les renvoie à une réalité encore 

proche et palpable », conclut Nathalie  

Bensard, heureuse de les retrouver au pla-

teau pour cette dernière ligne droite avant 

la rencontre des publics. / C. P.

La « Teen play » de Nathalie Bensard
La metteuse en scène crée Teen Play, une pièce pour ados,  

avec quatre jeunes comédiens de l’ERACM. 

CréaTion 

La pièce Teen Play va être crée ce mois-ci au Théâtre Massalia.
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La ChroNiquE De  

JoËL SimoN

R adio Live est un projet singulier, à mi-chemin entre le journalisme et le spectacle 
vivant, comme un théâtre documentaire en prise avec l’immédiateté du réel. 

À Reims, depuis dix ans, chaque année, en février, nous accueillons cette proposition 
artistique/journalistique. Radio Live, c’est 2 heures 30 de rencontres avec trois jeunes 
venant d’horizons différents, aux identités multiples. Cette année j’ai vu la version  
intitulée « Réuni.es » avec Karam, palestinien/syrien, Sihame, franco-marocaine et  
Yannick, rwandais/congolais. Ces trois jeunes sont partis au Rwanda au printemps 
dernier avec Aurélie Charon, journaliste à Radio France, la conceptrice du projet,  
et l’équipe de Radio Live. Ce voyage est le fil conducteur de la soirée. Le Radio Live  
ne se raconte pas, il se vit. 
 
Dans la salle, cet après-midi-là, 200 adolescents écoutent, réagissent, sont attentifs 
dans un silence de partage et d’intérêt. Il en sera de même pour la représentation tout 
public. Avec Radio Live, à travers l’histoire personnelle de ces trois jeunes, nous sommes 
au cœur de l’actualité du monde. Des moments intenses, magnifiques, émouvants  
et incroyables. 
 
Ces 2 Radio Live ont réveillé l’une de mes vieilles interrogations : « Pourquoi notre  
profession, dans le secteur jeune public, ne s’intéresse-t-il pas plus – ou si peu – aux 
journalistes, à l’information, aux médias ? » Aujourd’hui, c’est l’un des enjeux de notre 
société, un enjeu crucial, tant la désinformation et le mensonge traversent le monde. 
 
En France, c’est après les attentats de 2015 que tout bascule. Je me souviens en 2016 
d’un appel de la DRAC nous sollicitant pour investir et inventer des projets liés à l’édu-
cation aux médias. Le ministère de la Culture consacre alors des lignes budgétaires à 
cette question. L’éducation aux médias, parlons-en. Parfois, le pire côtoie le meilleur. 
La mise en place d’ateliers répond trop souvent à des opportunités financières.  
De notre côté, nous avons parié sur la force de la parole du journaliste, sur sa capacité 
à nous donner des clés pour comprendre le Monde. 
 
Margaux, une jeune lycéenne rémoise, en classe de première, résume bien cela :  
« Chaque fois, que je ressors d’une rencontre avec des journalistes, le même sentiment 
m’envahit, celui d’avoir appris. Comprendre les réalités qui me dépassent encore, entendre 
des parcours courageux ou engagés, cela participe à forger ma vision du monde. » 
 
Des spectacles me viennent en écho à mes interrogations. Shell Shock reste pour moi 
une référence. « Partir sur les traces d’une femme grand reporter… » Un texte magnifique, 
très documenté, ciselé, l’œuvre de Magali Mougel. Une création de la compagnie Loba 
avec Annabelle Sergent dans le rôle de cette journaliste. Ce très beau travail artistique 
a été fracassé par la crise de Covid – presque « mort-né », comme tant d’autres –  
il est plus que jamais d’actualité. En 2022, à Bruxelles, au théâtre Les Tanneurs, j’ai vu 
Reporters de guerre, de la compagnie Que Faire. Un très beau travail artistique dans 
lequel trois journalistes racontent leurs souvenirs du conflit en ex-Yougoslavie, « au 
cœur d’une Europe qui se croyait vaccinée contre la guerre ». Je n’oublie pas non plus 
l’expérience d’Étienne Huver, prix Albert Londres 2016.  
 
Un théâtre documentaire soutenu et créé avec le CDN d’Aubervilliers, la question des 
migrants récupérés en Méditerranée et emprisonnés en Lybie (Pièce d’actualité n°17). 
Aujourd’hui, dans un monde en panne de représentation, le journaliste au même titre 
que l’artiste, reste une personnalité à même de nous éclairer sur ce monde et à nous 
mettre en état de pensées. J’y crois fermement. /

Éduquons aux médias  
les enfants et les jeunes

D
. R

.

aIlleUrs vIte dIt !  
 

 
InfoSsitEj 
Le 27 avril, à 14 heures,  
Scènes d’enfance-Assitej 
France proposera une 
rencontre en ligne Infossitej 
qui permettra de découvrir  
et de s’approprier l’outil-
ressource de l’Éthicomètre. 

 
 
SondAge AutoUr  
De L'Art À L'ÉCole 
Une enquête Ipsos BVA  
pour Beaux-Arts Magazine  
sur les arts visuels renseigne 
révèle que les sondés sont 
conscients du « rôle crucial  
de l’éducation dans  
la construction du rapport  
à l’art », l’école constituant  
« le principal vecteur 
d’introduction à l’art (35 %), 
devant la famille (25 %) et les 
œuvres dans l’espace public 
(23 %) ». 82 % des Français 
estiment d’ailleurs qu’il faut 
enseigner l’art à l’école,  
dont 30 % considèrent  
cet enseignement prioritaire, 
au même titre que les autres 
matières. Pour eux, c’est un  
« vecteur essentiel de bien- 
être et de transformation 
sociale » aux vertus  
« thérapeutiques capables 
d’aider les malades » (68 %).  
82 % estiment qu’il faudrait 
renforcer la présence de l’art 
dans la vie quotidienne. 

 
 
Un FondS 
InteRnatIonaL  
De CoprOducTion 
Du GoetHe-InstItut 
Le Goethe-Institut lance  
le Fonds international de 
coproduction (IKF) destiné  
à soutenir des projets 
professionnels de spectacle 
vivant pour des artistes 
internationaux collaborant 
avec des partenaires 
allemands. Il sera notamment 
doté d’une aide comprise  
entre 15 000 et 30 000 euros. 
Les candidatures sont  
ouvertes jusqu’au 1er avril  
sur koproduktionsfonds@ 
goethe.de. 

http://R�uni.es
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A
vec 39 spectacles (132 représenta-

tifs), dans 69 lieux différents  

en Normandie, le festival Sping est 

un événement majeur pour les  

artistes évoluant dans l’environnement circas-

sien. Proposé par la Plateforme 2 Pôles cirque 

en Normandie (La Brèche ,à Cherbourg, et le 

Cirque-Théâtre d’Elbeuf), ce festival se décline 

désormais dans son volet jeune public, Mini 

Spring, qui marque une orientation nouvelle. 

« Pendant de longues années, les artistes  

de cirque contemporain ont souhaité prendre 

de la distance avec la symbolique du cirque 

traditionnel pour les enfants et pour cette rai-

son, ils n’ont pas facilement créé pour ce public 

spécifique », observent Hélène Debrix – direc-

trice par intérim du Cirque-Théâtre d'Elbeuf  

– et Lancelot Rétif – directeur par intérim de  

La Brèche. C’est le cas de Sandrine Juglair qui 

leur a fait part de son envie de travailler pour 

le jeune public, « ce qu’elle n’avait effectivement 

jamais fait encore. Mais déjà sur les représen-

tations de Dicklove, son précédent spectacle, 

les jeunes spectateurs réagissaient très bien à 

sa façon de déconstruire les représentations du 

genre, poursuivent-ils. Ici, elle a souhaité ques-

tionner ce qu’on appelle les ”bonnes manières”, 

ce que les adultes demandent aux enfants.  

Ce spectacle, Boudin, qu’elle viendra travailler 

à La Brèche en résidence, elle l’imagine comme 

une ode à la spontanéité et à l’impertinence de 

l’enfance. Et cette fois-ci, elles seront deux au 

plateau avec sa comparse Claire Dosso, clowne 

et comédienne ». Pour Petites Empreintes,  

la compagnie Hold-Up & Co est partie de son 

précédent opus Huellas, qui faisait le lien  

entre les mouvements acrobatiques et les em-

preintes des premiers hommes de Néandertal. 

Outre ces deux créations, on pourra voir ou 

revoir Comme et pareil (Académie Fratellini  

et Jean-Baptiste André), Le Grand Méchant  

Frisson (Projet.PDF) et Mathieu au milieu (CDN 

Les Tréteaux de France - Olivier Letellier). / 
 CYRILLE PLANSON

FestIval 

Un Mini-Spring plus ancré
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Boudin est  
la nouvelle création  
de Sandrine Juglair.
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